
'4e PAvitnttiner %t$an¿ ÍM 
qui augmentérenr'iñfinimené j a beáuté , & aioü-
terenc quant & quaní une nouveUe ardeai á mes 
flámmes,, :'" '"'f •••••'•>•••' '• ;'¡i! 

" Voyantdonc Rozelefi bien prife au piege que ie; 
lui avois rendu, ie la priaide donner counoirTancé 
de mori'nóm & de ma condición á fa mere , afi'a 
d'avañcer le tems , & qu'aprés cela'ie ferois le refte 
des diligenceí heceffair'es. Comme nous écions fue 
cepropos , famerearriva ; & Rozele aurant <mpa-
tienteque rnoí, s'enva la tróuver•, &luifit un am
pie recít de toutcequ'elléavoit appris • de quoi la 
ta^ré fot íi trariíportée de ioye & d'étonnement, 
qó'ell'e s'en alia incontínent trouver fon beau'. fiere, 
pbiir avifer comme íl fattoit proceder pout me faire 
le?, excúíes des fáütes de ne m'avoir pas traite felón 
toa qualité. Ce beau frere fot d'avis y que 'le ibis; 
quand ie ferois retiré en ma-chambre, ils me vien-' 
droiérjt faíre les ciffrés de Jeur fervice, & me priec 
de pánlonner áleufignorance. I!s le fírent ainfi, & 
di s cette heures-la!, de ferviteur quei'étois , ie fus 
decíate Thoce & f'ami de la mai íbn, & logédans 
une beíie chambre bien meublée. Aprés tomes ¿es 
ceren-ionies, ie les pnal de neme pomt decouvrirá 
leurs arnis & .parens qni íes Vénoient víficer , & da 
apa nommer de quélquaiitre nom que le míen,-

' I l í e paila prés I un mofs depuis que ie fus con
vertí de ¡v'aXA en CáVafier4 duranc iequel tems ie 
receus rmüe cpurroilies.de mes hoces, & tirai quaiic" 
& q.üant 'plulie'urs iionnétes faveurs de Rezele Sa 
eonverfation ; & le refpeét que ie lui p o t tois , ni a -
voit rendu parfaitementcivil ; cariamais iene m'é-
majicipai de lui ríen demander, n'y d'emreprendre 



s j4> ffifloire facecieufe 
<£pié ce qui étoit licite, afín de ne point viojer Íes 
loix facrees de 1'opitaÜté,' ce qui augmentóle beaul 
coap lacreance que Rozele avoit de ma noblefle & 
dé ma Chcvalerié'díffimuléé. ' Mais de pe ur qu'uii . 
tóaliri efprit , 'oa quelque fortune advetfe ne vinj 
'rtiiner le bácii-nent de ma fortune que j'avois elevé 
Ti haut , je féignis d'avoir ré'ce'u une lettre de lá 
Cóur , ou fon me 'roaridoit que le Roy m'avoifc 
'dbhhé p.eine1 ítberté'de retourner chez'm'bi , &t 
'qti'it écoit neceítaire que je m'en allane á Yailladolid 
'oiiláCour reíidoit albrs, poiú remercier Sa Ma-
jefté. Au recítele cette nouvelfe, toute cette fa-
asille me témoigna une állegceíle general de l'héu-
réux íuccezde mes áfFaires, entr'au'tres la pauvre 
Rozele'. Et'lers anímant mon vifage Be mon ac-
tióñd'une grave níodeftié, je leur dis qué je he pou-
vois pas mieux reconnoitré les courtoi fies dorit il$ 
m'avóiént obligé , qu'en fatfáht álliancé ayec eux , 
§¿ corivertiíTant nos affe&ioñs en párente, par \é 
moy'en de Rozele, que je leur démandóis en ma-
riage. ' Je n'eus pas plütot declaré cette' intention, 
que l'oncle &c la mere eraignant que cecte parole ne 
fot plütot fortie de la bouche, que d'une meuré de
liberador! • Se que je ne priiíe partie ailleurs, me 
prirent áa mot fur lechamp, fans en demandar avis 
-a*áucuh de leárs parens, n'y s'informer pluséxa&e-
meñt 'de' mes biens 8c de ma perfbnne', de forte 
qú'ayant eú permiflíoa del 'Evéque, fans fauenul-

' lé" publicación de bans, je fus mané ál'adorábIeRo> 
zele , & par' ainfi je contentái ma padion, & ns ma 
fortune quanc ¡Se qu ine , car.'on m'afleura de cene 
kiiüe ftanes poúr & dos de RozeU , fau; l'efp<:~ 



de t'AvattturierBufcon. JJ5 
Sanee de la fuceeffion de fe&pere & m e t e , dóñl 
%ilé étoit feule heritiere;> '-• ' r • ' • s. 
i Me voyant donedans la poffirffion d'une fi belle 
femme&d'únefí grande richefle, je me refoíos dé 
tnenáger moa bon-heur, & de faltedeformáis pro¿ 
fefliond'honneftehomme, pour fatisfaireauxob i* 
^ations-que j 'avoisáRozeie. En ce deífein jé con-
íu!ta¡ avec Aliftorvdes moyens qüeríous tiendrons 
jíournous recirér de Seville, &emmener ma fem¿ 
m e , car entóut cas il la falloit tirer d'avec fa mere, 
de peur qu'avec le' tems venant á decouvtir mes 
rafes ,< elle fie trouvaft moyen de m'óter fa filie 
& fon bieq. Aprés plufieurs av is , il füt conclud 
qu'Aliítbr>s'en iroic dévant a ' Vailladolid , avec 
tout ce que nous feíloit d'argent , & loueroit uñé 
maifon, & la meubleroit le mieux qui lui feróie 
poffible. :-x •-- :• v • ':' > - •• 
j Géla fue ainfi executé , & quand il m'en eut don-
né avis, je perfuádaí l*oncle& la méredeRozele,, 
qu'il éroit a propos que je famenafle á Vaillado^ 
lid pour eítrereconnue de mes parens , & princi-
paiemenj au Gorme de * * * , que je difois eftre 
mon-frere^afin que í'éclat de fa beáuté (-commé 
je leair faifois entendre'•') excufaft fa faute dont la 
vanicé de mes parens me pourroic- aecufer , d« 
m'étre a! lié á une lignée de momdre condition que 
la leur. L'onde & la viere trouverent cetce propo--
fition tres jufte & tres raifonnable : la déííu-s noufc 
demeurámes toas cfaccofd,queles cent mil le ftancí 
du mariage de Rozele feroientmjs entre les rnain£ 
4 W Banquier qui nous en delivreroit des le t í ter 



%0 H'ftoire fkcesieufe 
4e «hange , fiir un aune de Vadladorf, comme ü 
fue Bm. £t pour donner encoré plus de couieur 4 
ipa'nobleíle , ie priai l'oncle de fe charger de ees 
íeteres'? car ií vouloit a.-cqinjaguer (a niece,á? ve
nir avec rt#*s pqur cqmioure pius amplement mes 
parens& mon bien. Aptés cela Rozelepnt congé 
de (a mere, a laquelle ie promis de raí remer.fr la. 
filie dans deux moi<¡, ou bien la veiiirquenr pour 
IBener voir nócre nienage. 

Nousfimes nos adinix , & arriy-áiies a V r i lbda-
lid dans lamaifon qu'Aliftor avoir fon propemenE 
& comuiodement prepatée , en laquelleJ'o.-dc de 
Rozele fucfort.bien logé. La nuk futvante, apré§ 
avoir temogné des exeésd'amour a R=~<z le, m luí 
'•décoivvric la nai 'veté&la venté de l'inaultiiedoni; 
ie m'écols fervi. D'abordellefutgrandeaieruétoi-
íiée , rrsais elle avoit une affékation fi paffionnéa 
pour moi, &C ie m'étqisrendu G eomplaitans«& íi 
agréabk a fes humeurs qu'elle n'en témoigra nu| 
pul mécontentement ; elle fut incontment refo-
!ue, & méme elle m'enfeigna les moyens de ra'em-
.parer de ion bien, qu'il étoit* entre ¡es mains de 
fon oncle. 

II ne rampas , me dit-elle, que mon qncle de-
convre es que vous avez faic, que vous n'ayezau* 
paravant retirónos Jettres dechange qu'il a. TI efljj 
done a propos que vous i'alliez trouver devane qu íl 
foiclevé, accorripagné de votre fidelle Alift°.r>& 
que vous iui difiez que vous étes entré e n v u e l q u e 
díípute avec votre ícete , fuf le fuietde nótre ma-
fíage , lequel sí croit avoir été faitp.ar une paffiora 
amoureufe, & que il vous a reproché que i'écois 



de l" Avaníuñer Büfifi* , iyf 
páüvré te de bafíeextraétion : & que poisr eíTáyér 
á le contanter, áttendu que vous en efperez du bíeti 
vous le priay devóus ddnñer ees lettres cié cta'ange 
pour luiinonftrer que ce n'eft pásíeulementlaeon-
íiderátion de 'rrb beauté , du de mes pe¡f-¿b.ons IcjUf 
vous atóuchéj máis auffi le bien & ravanceiaené 
que voits ers recevez. Je ne penfepasq-.¡'i! e^ falle 
réfus ,car ce pretexte eíl aílez precieax : "toütí-fois 
il falleba que vous áye'z chactm i'épée au coñé, afín 
de lui faíre peur , & les tiret par forcé s'il en ef£ 
befoirí : cela eft aílez; aifé, piíis qu'il efe chex vous 
puis apres fans perdre de temps il vous en íaut aller 
trouver le Sanqiér á qui elles: s'adrefTent, &c íes ltí& 
faire accepter fur le champ¿ 

J'adrniray la fübtilité & lá forcé de fon efprie ji 
& apres avoir baifé & rebai-fé les pieds, j'allay prom-
ptemeruexecucer tout ce qu'elle n/avoit di t , óifc 
je reüíE fort fa'eüreüfement: fon oncle me donna¡ 
librement toutes les lettres , & le Banqoier les ac-j 
cepta i Se méme me delivra dix mille frans con-" 
íents. Je vinsrendre comptede de tout á5R.ozde,. 
dontélle fui fort réjouye. Son oncle ne fcavoit en
coré den de ce queie lui avois dit : & córame jí 
Érjfe preiíbic de lui faíre voir le Comte mon frere , 
je le remettois du jbur aulendemain, lui donnant 
á ensenare qtíe c'eíloit un homme dont ie vouiois 
ménager Pefprit, ( comroe auíTí faifoit fa niepce ! 

qui s'entendoíxforc h?en avec moy ) &qu'ilfaIoic 
encoré á:tendí e quelque temps: mais duraat touteS 
Cesremiles, il receut nouvelle de ma belle mere 
que fon miri pere de Rozele avoit fait naufrage en 
fevenant des índes , & s'étoit noyé dansla, mer,á<s 



qu'il ctott necefTaire qti'il s'en retournaft en dilú 
gence, .pour mectre oíd^e.aux afFaires de la mai-
i o n , puiléroit intetvteíré;enfon¡parcicu!ier. 
.. Des qu'il eut r,eceuceitetítfl¡eiiouvelLepour b i 

.$£ fi joycuíe:pour moy ., il fue impaffible de rarreiler 
4'avantage : & quóí que k filTe íemblant de le vou-
Ipir faireíj il prkcongé de nous,. & s'en va á Se* 
Vile , auíli ignorant de mes,afEur.es ^ qu'i len eftoit 
p^rey. A fpn ar.tivee,il: troiivama be!le mere grié-
vemerit ma ade s cant de La pette de fon mary , que 
des ¡entiu.ís.de l'abience de ia filie, fi bien que' dans> 
peii de; jgursií Ion. íknie, s'en alia aprésceile de fon-
jriary ? me faiíant épfouverla yeritédu pcoverbeEí» 
pagnole,, Dulce es ía-muerte, de juevza, que la more 
d'une belle mere eft foit agreable : car elle me ren-
dit hr tirer ,avec .Rozele de to.uttabisa, de la mai-
fon* q'ai- mantoit á présde. cent roille écus ,4j ¡ 

j . Ayant ainfi merveilieuferoent bien eftably m»: 
foríuneipar renuemife & l'alTiftance d AÜ^or, il 
cftqic tres raifonnable de lereconnoúre. Jelai dow-. 
ijay vingtmiüe franes ¿avec lefquels. il fe reura fort 
content de moy. Ypiia, Seigneur;Le£teiurheureufe; 
iá'ue de mes aventures, & .Tiritar ptefent de: mes; 
Contentement: maisatteadu que.nui ne fe-peni direi 
heureux a vane, la morí , ie ne fcay fi parmy tant 
d'excez de bonne fortune, ii ne m'arrivera point-' 
quelque deíaftte, qui me face.trouverle mercredy; 
des cendres aprés le .matdy gras, & que ma fin ne 
foitpareüle a. mon commencemeut.. ¡ .; 
pToux eft fous Ja providence du Cvel, on ne peu«-

prévokj 'avenir :maisroantenant ie puis direqui*' 
y a peu de p'erfonnes en l'uuivers > de quelque con-



ákion qu 'i!s puiftent eftre , & quelque profperité 
qu'il puiflent atoir, dont la felicité íoit comparable 
ala micnne, Vcuille le Ciel me la coníerveríoní 
güemenc en lá compagnie demachere Rozele. 

AP í> RO B ATIÓÑ. 

'A y lu par ordre de Monfeigneur le Chanceljer,' 
un ¿ivre intitulé l'Aventnrter Bufcon, &c. dans' 

icquel je n'ai rien troavé qui puiíle en empéchee 
l'impreffion , en foy dequoi j'ai íigné ees preíen* 
ses. A París le z. Ñovembie ¡4 7 05'. 

t: MJL L EMANÍ'd¿ s'ac'¿: 
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